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G ren ob le  et Isère, département  p i l ote). 
Ces i n i t iat ives permettra ient, en outre, 
u n e  a ide  à la lecture des e n q u êtes p u b l i q ues,  
qu i  nécessite souvent des conna issances 
tec h n iq ues que le  c i toyen r ivera i n  concerné 
ne possède qu 'excepti o n n e l le ment. 
Le r i sque n u l  n 'ex iste pas ; i l  est néces­
sai re de se rapprocher d ' u n e  notion de  r is-
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que  acceptab le  et accepté. Cette not ion 
d 'accepta b i l ité ne peut être que conf l i ctue l le .  
Peut-on fa i re  l 'économie d ' u n  large débat 
sur  ces problèmes ... ? On peut aff i rmer que 
s ' i l  se prod u isait u n  acc ident  majeur  g rave, 
des pans ent iers de l 'économie r isqueraient 
d 'être rem i s  en cause par son onde de choc 
dans la Société. 
La po l i t i q u e  de prévent ion doit être à la 
hauteur  des r isques encourus .  
Jacques FOURNIER 
(C.F.D.T.) 
VOUS AVEZ DIT PRÉVENTION ? 
"MI EUX VAUT P RÉVENIR  Q U E  G U ÉRIR"  
Perso n n e  n e  songe  à contester ce v ie i l  
adage  pop u l a i re q u i ,  avec bon  n o m b re d 'au ­
tres express ions d u  l angage  fam i l ie r, tradu i t  
l ' i dée s i m p l e  su ivant laq u e l l e  la  me i l l eu re 
façon de résou d re les d i ff i c u ltés est encore 
d'éviter q u 'e l les ne se man i festent. Comme 
toutes les devises, tous les s logans ,  tous  les  
g rands  pr i n c i pes,  cette express i o n  q u i  
oppose le  prévent i f  au  curat if  est forcément 
s i m p l if icatr ice à l 'extrême. Cependant, dans 
le  domaine des r isques maj e u rs ,  c'est-à- d i re 
des g randes catastrophes natu rel les ou 
tec h n o l og i q u es,  ce pri n c i pe devient  souvent 
une i m pér ieuse n écessité. I l  suff i t  pour s'en 
conva in cre de cons idérer l ' i m pact éco n o m i ­
q ue,  h u ma i n  o u  écolog i q u e  d es acc idents de  
Feyz i n ,  Los A l faq ues ,  Seveso, Bhopa l ,  
Tchernoby l .  . .  pour  rester dans  l e  doma ine  du  
r i sque tec h n o log ique ,  e t  pour  n e  c i ter  que  
ceux  q u i  ont  l e  p lus  marq u é  nos mémo i res, 
sans être forcément  les p lus  g raves. 
Dans le  monde ent ier, d e  1 970 à 1 985, la 
Soc iété S u i sse d e  Réass u ra n ce a recensé 
2.305 catastrophes natu re l les ou techno lo­
g i q ues ayant  causé  la  m o rt de  p l u s  d ' u n  m i l ­
l i on  e t  d e m i  de person nes e t  ayant  fa it  50 
m i l l i ons de sans abr is .  Les dégâts corres­
pondants ont  été éva lués à p l u s  de  700 m i l ­
l i ards de  d o l l ars. C e s  q u e l q ues ch i ffres 
s i tuent  b ien  l ' i m portance des enjeux et l ' i nté­
rêt d ' u n e  po l i t i q u e  active d e  préven tion  des 
r i sques m aj e u rs ,  même s i  les  r isques natu­
re ls représentent à eux seu l s  95 % des v ic­
t imes, a lors qu'on a coutu m e  de  cons idérer 
q u ' i l  est d iffi c i l e  .de les prévoi r  et de  s'en pro­
téger.  En  réal ité, tout com m e  pour le  r isque 
tec h no log i q u e  m ajeur, c 'est l e  plus souvent 
leur très fa i b le  probab i l ité d 'occu rrence q u i  
j u st i f ie l a  " q u iétude généra le"  de l a  co l lect i ­
v i té à leur  égard.  
L'exe m p l e  de  la  protect ion  paras ism ique  
est  à cet  égard  caractér ist i q ue. Les  pays 
d éve loppés tels q u e  le  Japon et la côte o uest 
d es U .S.A. ,  où les tremb lements de  terre sont 
fréquents, ont  adapté leu r arch itectu re de 
façon à réd u i re les conséquences des 
sé ismes. En  France,  où  ce genre de  s i n i stre 
se man i feste p l u s  rarement,  i l est beaucoup 
p l u s  d i ffi c i l e  de fa i re admettre le  su rcoût de  la  
prévent ion la  p lus é lémentai re, même pour  
les  éq u i pements pub l ics  et co l l ectifs q u i  
seront essentie l s  d a n s  de  tel l es c i rcons­
tances d ramatiq u es. 
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Haro u n  Tgzieff, avec la force de conv ic­
t ion q u 'on lu i  connaît, répète i n l assablement 
qu 'un séisme dévastateur  se prod u i ra dans 
les sema i n es, l es mois ou les décenn ies à 
ven i r, et q u ' i l  est im pératif de développer une 
po l i t i que  active de  prévent ion dans ce 
domai ne. l i  a hé las ra ison.  Pourq u o i  la  nature 
géolog ique  du sous-so l  serait-e l l e  p lus  favo­
rab le  aux P rovençaux du vingt ième siècle 
q u 'à ceux des s iècles passés ? . . .  
I l  en est  de même en matière de r isque 
techno log ique et p lus part icu l i èrement c h i ­
m ique  ou pétro l i er. Avant Bhopal ,  tout c h i ­
m iste l uc ide  savait que le  caractère de p l u s  
en p lus  actif d e s  com posés c h i m i q ues, les 
capacités de stockage et de prod uct ion de 
plus en plus i m portantes fa isa ient i né l ucta­
b lement croître les r isques potent ie ls .  P l us  de 
3.000 morts, des d i za ines de m i l l iers de b les­
sés graves sont, h é las, venus i l l ustrer une 
réa l i té qu i  peut  tou jours se man i fester, avec 
d'autres prod u its tox iq ues, dans l ' u n  de nos 
pays développés. 
QUELLE P LACE POUR LA PRÉVENTION 
DANS L'OPINION PU BLIQUE? 
Dans nos sociétés modernes, les média 
jouent un  rô le essent ie l  dans la  format ion de 
l 'op in ion  p u b l i q ue, dans sa pr ise en com pte 
des r isques.  Force est, hé las, de constater 
que la prévent ion en matière de r isq ues natu ­
rels et techno log iques majeurs ne "fa it  pas 
recette" .  S i  dans le domaine de la santé ou de 
certa ins  f léaux soc iaux te l s  que l 'a lcool ,  l a  
dé l i nq uance, i l  est poss ib le  d 'obten i r  une  cer­
ta ine  mob i l i sation de  volontés et de  moyens, 
i l  n'en est r ien pour ces catastrophes q u i  
seront tou jours l e  fait d e  l ' i ndustr ie (dont 
chacun peut pourtant t irer b ien-être, santé, 
lo is i rs de la  Nature imprévis i b le) .  
Cette att i tude des média face à la  préven­
t ion des  r isq ues majeurs n 'a r ien de su rpre­
nant, car l 'amél iorat ion de la  sécur ité d 'une  
i n sta l lati on est un trava i l  de longue ha le ine 
souvent fa it  de déta i ls ,  de la  recherche 
méthod ique  d'une me i l l eure f iab i l ité, tant 
matér ie l le  qu 'hu maine .  Pouvons-nous ima­
g i ner "à la  une" de notre quot id ien ,  u n  t itre 
sur l 'amél i orat ion des matér ie ls et des auto­
matismes, la  r igueur  des cons ignes d'exp lo i ­
tat ion ,  la  qua l i té de la  format ion d u  person ­
ne l ? Non à l 'évidence ! Pourtant c'est l e  p lus  
souvent cela la  séc urité : u n  doma ine  où tout  
peut  être rem is  en cause par  le  déta i l ,  l 'ou b l i ,  
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l ' i n stant de d i stract ion ,  et u n  domaine où,  de 
plus,  la  persévérance et la motivat ion des 
acteu rs sont essentie l les. R ien de b ien spec­
tacu la i re dans tout cela.  Pas d ' i mages 
"choc" ,  pas d 'émot ion dans la voix, bref : 
"pas vendable" .  
A l 'extrême l i m ite, avec u n  r ien de dér is ion 
et  de mauvaise fo i ,  on peut ,  comme récem­
ment un  d i manche so i r ,  su r  une grande 
chaîne de télév is ion nati onale,  se "payer" 
q u e l q ues i n d ustr ie ls  q u i ,  pour une fois, et 
avec un certa in  esprit d'ouvertu re, tentent de 
m ieux  i nformer l eu r  entourage sur  leurs act i ­
v i tés, les r isques q u 'e l les com portent, et  les 
mesu res de prévent ion q u i  sont pri ses. Mais 
i l  est  vrai que les effo rts des i nd ustr ie ls  dans 
ce domai ne restent encore modestes et que 
leur d i scou rs général ,  souvent rassurant à 
l 'excès, réd u i t  de beaucou p la créd i b i l ité des 
véritab les act ions d'ouverture menées par 
que lques- uns  d 'entre eux. Par contre, l 'acc i ­
dent ,  la  preuve i rréfutable que  toutes les pré­
caut ions n 'avaient pas été pr ises, présente 
b ien  tous les attr i buts de l 'événement média­
t ique.  
LA PRÉVENTION 
DU RISQUE TECHNOLOG IQUE 
ET LES POUVOIRS PUBLICS 
Comme dans tous les domaines touchant 
à la  sécu rité - au sens large du terme - le 
pub l ic  considère généralement que le  rô le de 
l ' Etat est essent ie l  dans la  prévent ion des 
r isq ues techno log iq ues majeu rs. I l  est vrai 
q u 'en raison des enjeux, i l  n 'est pas poss ib le  
que  la  pu i ssance pub l ique  la isse aux seuls 
i n térêts économiques, le  so in  de motiver une 
action en faveur  de la sécur ité, tout  part icu­
l ièrement pour  ce qu i  concerne le  r isque 
techno log ique  majeur, dont l 'acceptat ion,  
p lus ou moins i m p l i c ite par la  col lectivité, est 
de nature po l i t ique (au sens étymolog ique du 
terme) et  do i t  par conséq uent être assu rée 
par les Pouvo i rs pub l i cs. Cependant, deux 
l i m itations à leur act ion do ivent être évo­
quées. 
Tout d 'abord,  une l i m '•tation l i ée à la 
nature même des actions de prévent ion.  
Ce l les-c i  reposent pr inc i palement sur  les 
i n d u str ie ls eux- mêmes qu i  d isposent norma­
lement des com pétences et des moyens 
nécessai res. L'act ion de l 'Etat doit  surtout 
v iser  à u n e  me i l l eu re prise en com pte de la 
sécu rité et de l 'envi ronnement par les i ndus-
tr ie ls eux-mêmes ; ma is  i l  faut auss i ,  dans 
certa ins cas l i m ites, f ixer d 'autor i té les bar­
r ières nécessai res à la protect ion de l ' i ntérêt 
généra l .  Cependant, l 'att i tude responsable 
du  "conducteur" de l 'étab l i ssement i ndus­
tr ie l  restera toujours le  gage d 'une  me i l l eu re 
sécuri té et i l  faut vei l l e r  à ce q u e  le règ lement  
ne v ienne pas ,  même fa ib lement, atténuer  le 
sens que les exploitants do ivent avoir de 
leurs responsabi l ités. Par a i l l eurs, l 'action 
des Pouvoi rs pub l i cs tradu i t, le  plus souvent, 
u n  besoi n  ou une volonté col lective et les 
ant ic i pations volontaristes sont générale­
ment de fa i b l e  amp leur. Or ,  les act ions  de 
prévention en matière de risq ues majeurs ont 
fréq uemment u n  coût économ ique  i m portant 
que nous ne sommes pas prêts co l lective­
ment à accepter en période de "qu iétude", 
su rtout pou r des r isques qui restent, fort heu­
reusement, très peu probables. 
L'ACCIDENT : LE MEI LLEUR ALLIÉ 
DE LA PRÉVENTION 
L'observat ion des grandes avancées en 
matière de prévent ion montre que  les acc i ­
dents ont  fréq uemment  joué u n  rôle décis i f  
dans la défi n i t ion de n ouvel les pr iori tés ou de 
nouveaux moyens. 
- A la su ite de l 'acc ident  de Feyz in ,  la 
rég lementati on pétro l i ère a été revue et 
modern isée, l ' i nspection  des raffi ner ies (pu is  
prog ressivement cel l es d'autres i n stal lat ions 
dangereuses) a été conf iée à u n  service 
techn ique de l ' Etat, le  "Service des M i n es", 
devenu au f i l  des restructu rations et modif i ­
cat ions de term i n o log ie ,  les actuel les "D i rec­
t ions Rég iona les de l ' I ndustr ie et de la 
Recherche". 
- Après l 'accident de Seveso, la  Com­
munauté Européenne s'est sa is ie du  pro­
blème des r isques majeurs et a é laboré une 
d i rective d i te "Post Seveso" dont l ' i ntérêt 
n 'est pas contesté. 
- Après les i n cend ies de Rhône-Pou­
lenc à Péage-de-Rouss i l l on  et  Sandoz à 
Bâle, qu i  avaient entraîné une i m portante pol ­
l ut ion accidente l le  des eaux, la m i se en place 
de bass ins de rétent ion des eaux i n cend ie 
est  adm ise par  les i ndustrie ls  de la c h i m ie. 
- Après l ' i ncend ie d 'un  transformateur  à 
Reims, s'est développée une pol i ti que  r igou ­
reuse de contrô le  et de tra itement des P.C.B. 
Les exemples pou rraient être nombreux 
pour i l l ustrer ce rôle de révélateur  q u 'a l 'ac­
c ident. Est-ce d i re que l 'on ne conna issait 
pas la natu re des dangers avant l 'accident ? 
Non b ien s û r ! Tout comme l 'on i gnore pas 
aujourd 'hu i  le  potent ie l  cons idérable de r is­
ques que représentent les stockages i m por­
tants de ch lore, de phosgène, d 'ammon iac. 
On n ' ig norait pas, a lors, les r isques des 
grands stockages de gaz l i q uéfiés, de la 
d iox ine, des stockages de produ its c h i m i ­
ques ou des P.C. B. 
Les spéc ia l istes de la sécu rité dans l ' i n ­
dustrie o u  l 'ad m i n i strat ion conna issent ces 
r isq ues, mais ·pour  le g rand pub l ic ,  la presse, 
les décideu rs pol i ti ques, p lus  sens ib les à 
l ' évé nement  q u 'a u x  rapports labor ieux  
décrivant des  r isques hypothétiques, l 'acc i ­
dent  joue  u n  rô le  essentiel de motivat ion .  
Brusquement, le  coût écono m i q u e  des 
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actions de prévent ion devient su pportab le  
pour  des  i ndustrie ls  q u i  cra ignent de sub i r  la  
cr i t i que  de l 'op in ion  ma is  auss i ,  les consé­
quences économiques qu i  peuvent être 
cons idérables et porter attei nte à l 'existence 
de l 'entrepr ise comme cela s'est prod u i t  pour 
U n ion  Carbide après la catastrophe de Bho­
pal .  De la  même façon,  après l 'acc ident, i l  
n 'est pas rare de voir  about i r  des projets de 
rég l e m entat i o n  j u s q u 'a l o rs j u g és t rop 
contra ig nants et  q u i  devien nent i n suffisam­
ment sévères. Bref, la  col lectivité, g râce à 
l 'accident, est prête pour une nouvel le  ava n ­
cée en matière de prévent ion ! 
MAIS QUE FONT LES FONCTIONNAIRES 
CHARGÉS DE LA PRÉVENTION 
DES RISQUES MAJ EURS ? 
Le fa i t  de l i m iter les avancées en mat ière 
de prévent ion aux seules pér iodes "post­
accidentel les" est volontairement provoca­
teur. Même s i  ces périodes sont propices aux 
"déblocages des mental ités" et  aux arb i ­
trages favorables, i l  faut aussi mettre en avant  
la  recherche permanente, méthod i q ue, per­
sévérante et souvent obscu re, d 'une me i l ­
leure sécu rité. 
Je l'ai déjà d i t, les prem iers acteurs d 'une  
i n d u str ie p lus  sûre sont  les  i nd ustr ie ls eux­
mêmes, des  d i r igeants aux opérateurs de 
base. Mais  je  voudra is  aussi évoq uer rap i ­
dement le rô le  des fonctionna i res chargés de 
la  prévent ion des r isques majeu rs. Le g rand 
pub l i c  connaît b ien ,  et  en général apprécie, le  
rô le des services de secou rs, au premier  
rang desq ue ls  i l  faut placer les  pompiers, les  
services de pol ice et  les  équ i pes médicales 
d ' u rgence, mais i l  i gnore souvent tout des 
actions de prévention menées par les Pou­
voirs pub l i cs. 
Pour les I n stal lat ions c lassées auxque l les 
je l i m iterai mon propos, le cad re j u rid ique  est 
bien défi n i  par une lo i  d u  19 j u i l l et 1 976 dont  
la qua l ité est  reconnue et  dont les pri n c i pes 
de base ont l argement été repris dans la 
D i rective com munautai re dite "Post Seveso". 
Les i n stal lations présentant des r isques ou 
des n u isances sont c lassées par référence à 
une  nomenclature nat ionale q u i  les sou m et, 
soit à s imp le  déclarat ion ,  soit à autorisat ion 
pour  les p lus  dangereuses ou les p lus  po l ­
l uantes. La  procédu re d'autor i sation ,  q u i  est 
menée s u r  la base d ' une  étude d ' i m pact et 
d ' u n e  étude d es dangers, étab l ies par l 'ex­
p lo itant, comporte, une  enquête pub l ique ,  la  
consul tation des co l lectivités et  ad m i n i stra­
tions concernées, l 'avis d u  Consei l Départe­
menta l  d ' Hygiène.  S i ,  à l ' i ssue de cette pro­
cédu re, le  Préfet du département accorde 
l 'autor isation sol l i c i tée, i l  f ixe par arrêté le 
déta i l  des p rescr ipt ions techn iq ues q u i  
devront être respectées. Cel les-ci  peuvent 
concerner la  conception des i nstal lations ou 
les cond i t ions  d 'exp lo itat ion ,  f ixer des 
moyens ou des objectifs. 
Dans la  procéd u re d'autorisation ,  l ' i ns ­
pecteur  des  I nstal lations  c lassées joue u n  
rôle essentiel  : 
- i l  vérif ie la conform ité du dossier de 
demande d'autorisat ion et éventue l lement,  l e  
fait compléter ; 
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- i l  étud ie  en l ia ison avec l ' i ndustr ie l ,  le  
déta i l  des mesu res de prévent ion et d e  pro­
tect ion n écessai res ; 
- i l  p ropose une  déc is ion avec, dans 
l ' hypothèse d 'une autor isation ,  le  déta i l  des 
prescri ptions  techn i q u es qu i  seront  ren dues 
a p p l i cab les par arrêté et const i tueront a lo rs 
le vér i tab le  règ lement de construction  et 
.d 'exp lo i tat ion pour  u n e  mei l leu re sécu rité et 
p rotection de l 'env i ron nement. 
P o u r  les i n sta l latio n s  déjà en service, 
l ' i n specte u r  a l a  charge du contrôle du res­
pect des prescri ptio n s  tec h n i q ues, mais i l  
d o i t  auss i  vér i f ier q u 'e l l es restent  adaptées et 
les fai re évo luer  s i  n écessai re. A cet effet, il a 
accès à tout i n stant aux  étab l i ssements pour  
des i nspections  déta i l l ées. I l  do i t  auss i  étu ­
d i e r  en déta i l les  accidents et i nc idents dont  
l ' i n d u str ie l  do i t  ob l igato i rement l ' i nformer. 
Ce contrôle des i n stal l ations  c lassées en 
service, d e  caractère u n  peu "po l ic ier" ,  est 
absol u ment  n écessai re à la  créd i b i l i té des 
actio n s  de prévent ion de l 'Etat en  matière de 
r isq ue.  Que sont les m e i l l e u rs règ lements 
s ' i l s  n e  sont pas app l iq ués ? A qui rev ient, s i  
ce n 'est aux  Pouvo i rs p u b l i cs ,  l e  devo i r  d 'ef­
fectuer les contrôles correspondants ? A l ' i s ­
sue d e  ces  contrôles et enquêtes, l ' i nspec­
teu r  d ispose d 'un arsena l  j u d ic ia i re et  
ad m i n i stratif t rès complet pour  sanctionner  
les  m a n q u e me n ts g raves constatés e t  
contra i n d re l 'explo i tant  au  respect des d i s ­
posit ions  rég lementai res (procès-verbaux, 
cons ignat ion  d e  sommes,  travaux d 'offi ce, 
s u s p e n s i o n  des autor isat i o n s) .  A t i tre 
d 'exemp le ,  pour  l a  rég i o n  Rhône-Al pes, u n e  
soixanta i ne  de p rocès-verbaux s o n t  d ressés 
chaq u e  a n née et autant de sanctions  ad m i ­
n i stratives sont proposées a u x  Préfets. 
LA P LACE PRIVILÉGIÉE DES ÉTUDES 
DES DANGERS EN MATIÈRE 
DE  P RÉVENTION 
L'étude des dangers const i tue u n  m oyen 
eff icace de prévent ion des r isq ues, auss i ,  i l  
me  semb le  ut i l e  d 'exa m i n e r  p l u s  en  d éta i l  sa 
défi n i t ion rég lementa i re : << U n e  étud e  expo­
sant les dangers que peut présenter l ' i nsta l l a ­
l ion e n  cas  d 'acc ident  e t  j u st i f iant  les 
mesu res p ropres à en rédu i re la  probab i l ité et 
les effets, déterm inés  sous la  responsab i l ité 
du demandeur  . . . » A ce t i tre, l 'étude des dan­
g ers do i t  comporter u n  recen sement  et une  
descr ipt ion des acc idents suscepti b les d ' i n ­
terven i r. I l s  peuvent être d 'ori g i n e  i n terne et 
l i és à la con cepti on  des i nsta l l at ions ,  à la 
natu re des produ its m i s  en œuvre, au mode 
d 'exp lo i tation ,  à la  formation et  à l 'orga n i sa­
t ion  d u  perso n ne l .  Les acc idents peuvent 
aussi avo i r  des causes externes te l les que 
séis m es,  chu tes d'avion ,  r isq u es l i és à la 
proxi m ité d ' i n sta l l at i ons  dangereuses ou 
d 'ouvrages de transport, actes de  ma lvei l ­
l ance, attentats. Enf in ,  l e  demandeur  d o i t  j us ­
t i f i e r  des mesu res qu ' i l  envisage en mat ière 
de préventio n .  Ces mesu res d o ivent non  seu­
lement  être déte r m i n ées en fonct ion des r is­
q u es encourus ,  ma is  auss i  pren d re en 
com pte les m e i l l e u res tech n i q ues de p réven­
t ion e t  de protection  d ispon i b les pour  le  type 
d 'act iv i té concern ée. A ce titre, l a  com para i ­
s o n  avec l e s  i n sta l lat ions ana logues les 
m i e u x  éq u i pées, en  F ra n ce ou à l 'étra nger,  
doit  être effectuée par l 'exp lo itant.  
L' i m portance et le  n iveau de  déta i l  des 
études des dangers sont év idem ment  pro­
port ion nés aux r isques et ,  pour les i n sta l l a ­
t ions part i c u l ièrement dangereuses, i l  arr ive 
que l 'Ad m i n istrat ion  i m pose que le  doss ier  
éta b l i  par l 'exp l o i tant so i t  sou m i s  à l 'examen 
cr i t i q u e  d'un expert i ndépendant .  Par ana lo­
g ie  avec la  term i no log ie  uti l i sée dans l ' i n d u s ­
t r i e  n u c léa i re, on a c o u t u m e  d 'appe ler  "étude 
de s û reté" l 'ensem b le  de  l a  procédu re 
d 'examen comprenant  l 'éta b l i ssement de 
l 'étude  des dangers et son a n a l yse c r i t i q u e. 
La démarche d 'ana lyse systémat ique  des 
r isq u es i n d u ite dans l 'entrepr ise par la  réa l i ­
sat ion  de l 'étud e  des dangers a d e s  effets 
extrêmement  bénéf iques s u r  la m otivation 
des acteurs et su r  la  recherc h e  d 'amé l io ra-
t i  on de la  sécur ité. C'est pourquo i ,  une étude 
des dangers doit  être é laborée pour  toute 
i nsta l lat ion nouvel le ,  ou mod if icat ion i m por­
tante (ce document fait part ie i ntég rante du 
dossier de demande d'autor i sat ion) .  De plus,  
en app l icat ion de la d i rective Seveso, u n  pro­
gramme de réa l i sation  d'études des dangers 
a été fixé pour les i nstal lations existantes 
présentant le  p lus  de r isques.  La réa l i sati on 
de ces études représente u n  effort cons idé­
rab le  de la  part des i n d u strie ls  - souvent 
p lus ieurs années de trava i l  d ' i ngén ieurs et  de 
techn ic iens -. E l les entraînent fréquemment 
des mod if i cati ons i m portantes des projets ou 
des i nsta l lat ions existantes (à ti tre d 'exem ­
ple : prog ression de p lus  de 35 % d u  coût d ' u n  
stockage d 'ammoniac à l ' issue d 'une  étude 
des dangers). 
LA PRÉVENTION ET L' INTERVENTION 
La qua l ité de la  prévention et l 'eff icacité 
de l ' i ntervent ion restent évidem ment ind is­
soc iab les dans une  po l i t ique g lobale de pro­
tect ion contre les accidents majeu rs. Cepen ­
dant, les act ions de prévent ion seront 
toujou rs condamnées à être des "non­
événements" lorsq u 'e l les sont  effi caces, et 
par contre, des c ib les faci les pour la cr i t ique 
p u b l i q ue,  lorsq ue l 'accident se manifeste. 
Une  raison de p l us  de parler de prévent ion, et 
encore de prévent ion,  lorsq ue " Je  temps est 
ca lme" .  
José MANSOT 
Division de l'Environnement 
et des Nuisances 
DRIR Rh6ne-Aipes 
le  transport routier 
des matières dangereuses 
La route représente env i ron 70 % d u  ton ­
n a g e  de matières dangereuses transporté 
par vo ie terrestre. Chaque a n n ée ,  les stat ist i ­
q ues dénom brent en  moyen n e  238 accidents 
-soit  près d ' u n e  v i n gta i n e  par mo is -, dont 
40 % sont d i rectement i m putab les à une faute 
du chauffe u r  (contre 1 3,5 % seu lement à une  
défa i l lance mécan i q u e  d u  véh i c u le) .  I l  n 'est 
donc  pas i l lég i t i m e  de cons idérer la forma­
t ion  des conducteurs comme essentie l le  
p o u r  la  p révention  des r isques l iés a u  trans­
port de ces  matières. 
U N E  FORMATIO N  TROP "SPÉCIF IQUE" ... 
C'est un arrêté d u  m i n i stère des Trans­
ports, en  date d u  27 févr ier  1 979, qu i  a rendu 
ob l i gatoi re u n e  formation  spéc i f ique  pour  le  
tra n sport rout ier et  f luv ia l  des marchand ises 
dangereuses. Ce l le-c i  comporte un stage i n i ­
t i a l  de  'lUarante heu res, en pri n c i pe complété 
par v i n gt h e u res de recyclage tous  les q u atre 
ans .  Néan mo ins ,  e l le  est s i  "spécif ique" 
q u 'e l l e  n ' i n c l ut pas la  tota l ité des matières 
dangereuses : sont, en effet, ten u s  de possé­
der u n e  attestatio n  de formation ,  les seu ls  
conducteu rs tra n sportant, so i t  des marchan­
d ises explosives ou radioactives sous emba l ­
l a g e ,  so i t  des  m a r c h a n d i ses  l i q u i d es ,  
gazeuses ou so l ides à l 'état fon d u  tra nspor­
tées en citerne. 
Autrement d it, n ' i m porte q ue l  chauffeur 
routier, sans aucune  préparat ion particu­
l i è re ,  peut  fort b ien  transporter p lus ieurs 
ton nes de cya n u re de sod i u m  e n  fûts comme 
s ' i l  s 'ag issait de s i m ples tomates ! La grande 
d i fférence avec les tomates, c 'est que le  cya­
n u re de sod i u m  peut se transformer au 
contact de J 'eau e n  un gaz très tox ique ,  dont 
q u e l q ues m i l l i g rammes suffisent à provoquer 
une mort i n stantanée . . .  L'exemp le  n 'est pas 
fortu i t : u n e  tel l e  cargaison s 'est a i ns i  répan­
d u e  s u r  la  chaussée d u  tu n ne l  d e  Fou rvières, 
à Lyon ,  le 4 septembre 1 984. Le chauffeur 
i n cr im i né ,  un tra nsporteur  i ndépendant, avait 
m u lt i p l i é  les i n fractions : c i rc u lation  sous 
t u n n e l  (dan s  le  cas de Fou rv ières,  tota lement 
i n terd ite), absence de  pan neaux extér ieurs 
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de s igna l i sation et de f iche descr i ptive d u  
produ it .  M a i s  avait- i l  au  m o i n s  u n e  conna is­
sance précise de la rég lementation  et du  
danger  de sa carga ison ? Là est sans doute la 
vraie question .  
S ' i l  est vra i  que "nu l  n 'est censé i gnorer la 
lo i" ,  la lo i  e l le -même fera i t  b ien  de ne p lus  
ig norer la format ion  de ces m i l l ie rs de chauf­
feu rs, appelés à convoyer des col is au  
contenu parfo is aussi dangereux q u e  cel u i  
d 'une citerne. 
LA FORMATION 
. . .  " LA PLUS PERFORMANTE D'EU ROPE" ! 
L'acc ident br ièvement évoqué c i -dessus 
montre, à l 'évidence, q u ' i l  ne  pou rra y avoi r  
d e  prévention effi cace tant que  tous les 
conducteu rs n'y seront pas rée l lement asso­
ciés,  à travers une formation adéq uate et u n e  
i nformat ion motivante. 
On  est d 'a i l leurs en droit de se demander 
s i  J 'actue l le  formatio n  est à même de rem p l i r  
cet objectif "qual itatif" : en  effet, cel le-c i  n 'est 
pas homologuée - donc contrôlée - par 
J 'Etat, mais seulement d ispensée par des 
organ ismes de profession nels agréés par 
l u i ; or, est- i l  dans J ' i ntérêt desd its profes­
s ionnels ,  dans un contexte économ ique p l u ­
tôt rude, de promouvoir une  mei l leu re res­
ponsab i l i sation de leurs person ne ls ? Si 
d 'aucuns doutent de la réponse, l a  voic i ,  tel l e  
que  pub l iée dans  l e  préambu le  au rapport du  
Consei l  Economique et  Soc ia l  sur  le  trans­
port des matières dangereuses (1 ) :  « Le 
g roupe des entrepr ises pr ivées ne peut 
accepter que la  formation des .conducteu rs ,  
qu i  est la p lus  anc ienne,  la  p lus  performante 
et la p lus  exigeante d 'Eu rope, assu rée avec 
l 'appu i  de la profession ,  soit rem ise en 
cause ... >> 
Voi là q u i  i l l ustre parfaitement les d ifficu l ­
tés de d ia logue évoquées dans l 'art ic le de  
Kati a Kan as ! 
Si les pouvoirs pub l ics ont, semble-t- i l ,  
que lques hés itations  à braver l e s  rét icences 
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des profess ionne ls ,  prenons acte, toutefois,  
de leur vo lonté de mettre en p lace procha i ­
nement des tests de condu ite et  des tests 
psychotech n i q ues, préalables à la formation 
spécif i que  au transport des matières dange­
reuses.  S'ajoutant à la refonte du  perm is 
"po ids l ou rds" prévue pour cette année, on 
veut espérer que ces t im ides amél iorations 
porteront leurs fru its. 
BEAUCOUP RESTE A FAIRE 
Ces q uelques aspects, "structu rels", de la 
formation des conducteu rs montrent que 
bon nombre d 'entre eux ne sont pas assez 
préparés au transport de matières dange­
reuses. Plus largement, c'est J ' i nsuffisance 
de  formation et d ' i nformation de l 'ensemble 
des personne ls  appelés à acheminer  et 
man ipu le r  des su bstances dangereuses q u i  
est sou l i g n ée p a r  l e s  observateurs. En part i ­
c u l i er, la format ion ne sau rait se l i m iter aux 
seu l s  conducteu rs - .routiers, cheminots ou 
mar ins .  U n  ch iffre pour s 'en convaincre : près 
de la mo it ié des accidents ne surviennent 
pas lo rs du  transport l u i - même, mais au 
cours des opérat ions de chargement et de 
déchargement. Or,  force est de constater que 
les person nels de man utent ion, très exposés, 
ne  bénéfic ient  d 'aucune formation adaptée 
aux r isq ues q u ' i l s  encourent. Il reste beau­
coup à fai re ! 
Parce q u e  le r isque. techno log ique 
d é p e n d  pour  par t ie  d e  défa i l l a n ces 
h u mai nes, la prévention ne peut se passer 
de la formation. Qu itte à susciter une remise 
en cause de certa ines techno log ies : c 'est ce 
qu 'on  appe l le  un "r isque. . .  démocratique 
majeur" ' .  Mais cel u i - là, i l  est très sa i n  . . .  
François PITHON 
Joumallste (2)  
( 1 )  C e  rapport a été adopté par l e  C.E.S. l e  2 9  octobre 
1 986, à l ' unan im ité des groupes représentés au ConseiL 
moins un. Devinez lequel ! 
(2) Auteur d 'un dossier sur le transport des matières 
dangereuses (à paraître chez "Robin des Bois"). 
